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INTRODUCTION

Il y a maintenant plus d'un an que les Etats-

Unis d'Amérique se sont trans f ormés en un

laboratoire social où se poursuit, sur un peuple

de cent vingt-cinq millions d'êtres, une expé-
rience ou plus exactement une série d'expé-

riences, dont le double objectif est de trouver

les remèdes à la crise économique et de décou-

vrir les règles d'un ordre nouveau, mieux équi-

libré, plus harmonieux, plus juste.

La méthode expérimentale appliquée à une

telle matière, pour une telle recherche, quelle

occasion unique pour l'économiste et le socio-

logue d'observer et de s'instruire! Et pour les
gouvernants et les gouvernés de tirer profit
des tentatives d'autrui, selon leurs résultats.

Tout autre est malheureusement l'attitude
de l'immense majorité des Français f ace à la

révolution Roosevelt. Elle va de l'ignorance à

l'hostilité, en passant par l'indifférence et le
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LA RÉVOLUTION ROOSEVELT

dédain. Les docteurs avaient par anticipation
prononcé leur sentence et déclaré l'échec cer-

tain car il y a des remèdes qui n'ont pas le
droit de guérir, mais seulement le devoir de
tuer.

L'opinion française, dont la docilité aux
mots d'ordre et la crédulité sont un sujet per-
manent de surprise, et qui accepte indéfini-
ment les in f ormations tendancieuses et fausses,

s'est laissé annoncer, chaque jour pour le len-
demain, la fin de l'Amérique Rooseveltienne.

De même, des années durant, on lui avait quo-
tidiennement prédit l'écroulement de la Russie
Soviétique..

Encore l'U.R.S.S. a-t-elle eu de tout temps
des partisans qui se chargeaient de rectifier et
de polémiquer.

Les Etats-Unis continuent de vivre sous le

régime de Roosevelt. Mieux encore, ils se relè-

vent rapidement. Qui le sait? Qui le dit?
Précisément parce qu'il ne se réclame d'au-

cune discipline économique et sociale, parce

que sa politique se meut en dehors des cadres
d'un système ou d'une doctrine, parce qu'il

fait, à proprement parler, de l'expérience,
M. Roosevelt a soulevé contre lui les tenants

d'une école comme de l'autre. A propos des
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juges qu'il trouve de ce côté de F Atlantique, il
pourrait reprendre le mot de Montaigne « Je
lus pelaudé à toutes mains; au Gibelin j'étais
Guelphe, au Guelphe, Gibelin. »

Or, le Français, tout au moins, devrait obser-
ver l'expérience américaine avec un intérêt

singulier et en l'absence de toute passion dog-
matique. N'est-ce point la seule révolution qui
se poursuive aujourd'hui dans le respect des
formes démocratiques et des libertés publiques
auxquelles il est lui-même attaché?

C'est dans cet esprit et sans que l'objec-
tivité exclue la sympathie qu'a été tenté le
présent essai de mise au point et d'interprê*
tation.

Avril 1934.
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CHAPITRE PREMIER

BILANS COMPARÉS

Le 6 février 1934, c'était aux nouvelles de

France que les journaux américains donnaient
la première place; d'ordinaire ils les relèguent
dans les pages intérieures. Ce jour-là, dans
toutes les éditions successives elles faisaient les

frais de manchettes à sensation. Signe que pour
une fois pour un instant l'intérêt et
l'émotion du public se détournaient des affai-

res purement nationales, et que l'émeute, le

sang versé dans les rues de Paris frappaient
l'imagination d'un peuple indifférent, en géné-
ral, à ce qui ne le touche pas directement.

D'une conversation surprise par hasard à
Washington, j'ai retenu ce mot Voilà ce qui
nous serait arrivé si nous n'avions pas eu le
New Deal.

Rien de plus significatif que ce commen-
taire d'un inconnu. Il traduit la conviction,
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non pas d'un individu seulement, mais de la
nation tout entière, que la nouvelle politique,

instaurée par le président Roosevelt, a sauvé
les Etats-Unis du désespoir, des convulsions
sanglantes et de l'anarchie.

C'est là une opinion à laquelle, là-bas, nul

ne contredit ni l'ouvrier, bien que le chômage
l'atteigne ou le menace encore; ni le fermier,

bien que l'ère des restrictions ne soit pas close

pour lui; ni le chef d'entreprise, bien que la

stabilité de ses bénéfices ne lui paraisse nulle-
ment assurée; ni même le magnat de Wall
Street, encore qu'il se voie déchu de sa toute-
puissance, et qu'il sache devoir renoncer défi-
nitivement à une bonne part de ses privilèges;
ni même le politicien républicain, si avide qu'il
soit de revanche, quelque hâte qu'il ait d'atta-

quer et de supplanter son adversaire démo-
crate.

Il va de soi que, prise séparément, chacune
des mesures de l'Administration est l'objet de

critiques plus ou moins sévères; l'avenir paraît
incertain à la plupart, sombre à quelques-uns.
Mais sur l'amélioration actuelle de la situa-

tion, sur le retour, sinon de la confiance abso-

lue, tout au moins du courage et de l'espoir,

on n'entend pas de voix discordante. D'ailleurs
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au programme du gouvernement ne s'oppose
aucun autre programme.

La popularité inouïe dont jouit M. Roosevelt,
popularité dont on peut à tout instant recueil-
lir le témoignage dans les conversations parti-
culières et dans les lieux publics, popularité
qui, dit-on, n'a de comparable dans l'histoire
américaine que celle de George Washington,

ne s'explique que par les résultats d'ores et
déjà obtenus ou par les espoirs entretenus. La
docilité du Congrès elle aussi sans précé-
dent, en dépit de quelques accès d'indépen-
dance passagers constitue d'ailleurs à elle

seule un indice suffisamment probant. Séna-
teurs et députés ne font qu'obéir à la volonté
du peuple, telle qu'elle s'exprime dans leur
courrier quotidien, dans les milliers de lettres

où les électeurs leur enjoignent « de suivre

notre président ». Un humoriste n'a-t-il pas été
jusqu'à prétendre que si M. Roosevelt deman-
dait le vote d'une loi prescrivant la stérilisa-
tion des membres du Congrès, ceux-ci n'ose-

raient pas la repousser?

Ainsi donc un homme, une politique, dans

lesquels, il y a un an, l'espérance suprême
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celle du salut fut placée, ne l'a point déçue.
Or, les aspirations qu'il fallait satisfaire
n'étaient pas de cet ordre, ou négatif ou
abstrait ou prestigieux, où les clientèles d'un
Mussolini et d'un Hitler ont choisi les leurs.

Ni l'écrasement de l'ennemi intérieur, ni

l'exaltation d'une mystique politique, ni l'em-
brigadement des foules, ni les défilés en uni-

forme, ni les manifestations à grand spectacle
n'eussent apaisé le peuple des Etats-Unis.
N'oublions pas que la Déclaration de l'Indé-

pendance, cette charte de la nation américaine,

reconnaît, comme un droit imprescriptible de
l'homme, au même titre que la vie et la liberté,
la poursuite du bonheur. En 1933, dans la qua-
trième année d'une affreuse détresse, c'est

l'exercice de ce droit que revendiquait le
citoyen américain. Il voulait moins de souffran-
ces, et plus de justice. De telles exigences, ce

n'est pas qu'avec des harangues et des mots
d'ordre qu'on arrive à les satisfaire.

Le degré auquel les promesses sont remplies
se mesure par des chiffres, et ces chiffres se

lisent, noir sur blanc, dans le livre de comptes

familial, comme sur les statistiques publiques.
Ce que le New Deal a donné à ce jour, cha-

cun est donc à même de le calculer, soit pour
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sa propre personne, soit pour la communauté.
En ce qui concerne celle-ci, une simple com-
paraison de la situation au début de 1933 et

au début de 1934 va nous permettre d'appré-
cier.

Dans cette confrontation liminaire, les faits

actuels ne pourront être présentés qu'à l'état
statique et non dans leur devenir. Or l'Amé-

rique est en pleine évolution, sinon en révo-

lution c'est une matière mouvante ou plas-
tique, dont l'aspect et la forme se modifient

incessamment. L'impression qui se dégage du
tableau varie donc infiniment selon le moment

où on le peint. En juin 1933 ce ne sont que
notes d'éblouissante lumière, en septembre l'in-
certitude reparaît, en novembre une obscure
anxiété domine, pour faire place quelques

semaines plus tard à une sorte d'optimisme

tempéré, et comme dépourvu de nervosité..

C'est pourquoi ce premier examen ne com-

portera pas de conclusion; de la constatation

d'un progrès, même considérable, et d'un
mieux-être général on ne devra point déduire

de pronostic. Deux simples coupes pratiquées
dans le temps n'y autorisent pas. Sans douté

en observant et en retenant les points clairs ou
sombres du champ d'investigation, on aperce-
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vra déjà les issues et les écueils, les alternatives

possibles de l'expérience Roosevelt; on verra
peut-être même se dégager certaines des lignes

de force qui mènent une Amérique, plus ou
moins consciente, dans une direction déter.

minée davantage par la logique des événements
que par la volonté des hommes.

Mais ce n'est qu'en reprenant ensuite l'ana-
lyse des faits et des institutions suivant une

méthode qui impliquera une première inter-
prétation, et en les interprétant chacun tour à

tour que des jugements et des prévisions
deviendront possibles.
Signalons encore dès maintenant combien

il est malaisé de distinguer exactement entre les

satisfactions acquises ou escomptées à la

double aspiration du peuple américain, aspi-
ration que nous résumions à l'instant dans la
formule bivalentemoins de misère et plus de
justice, et qu'un grand journaliste américain,
M. Walter Lippmann, désignait un jour par les
mots recovery (redressement) et reform (ré-
forme sociale).' Aspirations dont le même au-

teur a montré qu'elles sont parfois opposées;
car le redressement, à moins qu'il ne se pra-
tique en dehors du régime capitaliste, implique,
au bas d'une courbe de dépression, un certain
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appel à l'esprit de spéculation qui ne s'harmo-
nise guère avec les règles d'éthique et de
morale proposées par l'esprit de réforme. Si
bien que lorsque le moment viendra de pro-
céder à la critique de l'œuvre réalisée ou en
cours, on pourra hésiter sur le choix du critère

à adopter. Toutefois, la nécessité primordiale
à laquelle obéit l'Amérique étant celle d'échap-
per au désastre, on commettrait une erreur à

vouloir se placer hors des contingences; le

souci des réalités commande, dans les juge-
ments à formuler, de donner le pas au redres-
sement sur la réforme.

LA SITUATION AU DÉBUT DE 1933

Sans entrer dans des détails, dont la plupart
sont présents à la mémoire du lecteur et qui
peuvent en tout cas être trouvés dans de nom-
breux articles et ouvrages, on peut résumer de
la façon suivante la situation des Etats-Unis au
début de 1933.

1. Les prix et le pouvoir d'achat. C'est
par la chute profonde des prix des matières
premières que se caractérise la crise.
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L'indice des prix des produits agricoles est
tombé de 100 en 1926 à 44,1 en décembre

1932. Les principales denrées sont tombées au

tiers ou même au quart de leur valeur. Le
coton est au coefficient 34,9, le maïs à 30,5, le

blé à 29,9, les porcs à 24,8. Parmi les autres

produits naturels des Etats-Unis, le pétrole est
au coefficient 45, le cuivre 34,6.

Dans le même temps les prix de détail ont
baissé, mais dans une bien moindre proportion.
Le coût de la vie n'a diminué que de 24,8
soit à peine d'un quart.

Le décalage entre les prix des matières pre-
mières et les prix de détail a bouleversé l'éco-

nomie en tant que producteur, le citoyen
américain ne reçoit que le tiers ou le quart de
ce qu'il obtenait pour ses marchandises il y

a six ans; mais ce qu'il achète, en tant que

consommateur, lui coûte encore plus des

trois quarts du prix ancien. En d'autres termes,

le pouvoir d'achat de la population active

s'est contracté dans des proportions inouïes.
Il. Les dettes et la situation des fermiers.

Cependant le poids des dettes hypothécaires
ou bancaires, dont la production est grevée, est
devenu intolérable. Le montant de ces dettes

était énorme; il s'élevait à 14 milliards de dol-
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lars, et la charge des intérêts dépassait 900 mil-
lions de dollars.

Ces dettes, écrit M. Lindley1 avaient été
contractées au moment où le niveau général des

prix était le double de celui du début de 1933,

et quand le prix des denrées agricoles était
quatre fois plus élevé. Exprimée en blé ou en
coton, la dette du fermier représente quatre

fois ce qu'il a reçu de son créancier. En fait,
certains produits ne rapportent même plus sur
le marché ce qu'ils ont coûté en semences, en

engrais et en main-d'œuvre pour les récolter.
La détresse est devenue telle dans les cam-

pagnes qu'un peu partout éclatent des révoltes,
et que des scènes de violence se produisent cha-
que jour à l'occasion de la mise en vente de
propriétés hypothéquées.

III. Le commerce et l'industrie. Par suite

de la réduction du pouvoir d'achat de la popu-
lation active, le commerce intérieur a périclité,

et l'industrie, privée de commandes, a dû
réduire ses fabrications et licencier une grande

partie de sa main-d'œuvre.
Travaillant à perte, elle a cessé de servir des

dividendes à ses actionnaires et, dans un grand

1. The Roosevelt Révolution. A hisfory of the New
Tlcal.
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nombre de cas, ne peut même plus servir d'in-
térêt à ses obligataires. De même les chemins
de fer, qui, pour la plupart, ont cessé de payer
les. coupons d'une dette obligataire dont le mon-
tant total s'élève à 11 milliards de dollars.

IV. Le chômage. Il n'existe point de sta-
tistique exacte du chômage en Amérique, et les
évaluations faites par divers organismes sont
fondées sur des sondages dont les conclusions
sont naturellement discutables. Les estimations

variaient, au moment de la prise du pouvoir
par M. Roosevelt, de 14 à 17 millions. Si le

chiffre le plus fort peut paraître exagéré (d'au-
tant qu'au 1er mars, par suite du moratoire la
courbe a fait une pointe) il faut néanmoins
observer qu'aucune statistique ne tient compte
du très grand nombre d'employés licenciés

par les Etats, les comtés et les municipalités.
Il résulte d'études faites ultérieurement que

le nombre total des sans-travail devait, au

début de l'année 1933, être supérieur à quinze

millions. En temps normal, on compte de deux

à quatre millions de chômeurs en moyenne, la
plupart temporaires.

V. Les banques. La baisse générale des
actions et des obligations, résultat du marasme

économique, et la carence générale des débi-
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teurs, outre qu'elles frappent directement les
rentiers, propriétaires et possédants de toutes
catégories, a mis en posture périlleuse les cais-
ses hypothécaires, les caisses d'épargne, les

compagnies d'assurance et les banques. Avant
même le moratoire général, et depuis de longs
mois, nombre de ces établissements se sont vus

contraints de cesser leurs paiements et de fer-
mer leurs guichets. D'ailleurs, si l'on établis-
sait des bilans sincères, presque tous apparaî-
traient en état de faillite.

Situation que soupçonnent tout au moins les
déposants. Aussi les runs succèdent-ils aux runs
à travers le pays. Une véritable psychose s'est
emparée du public qui, estimant que le seul
refuge réside dans l'or ou la monnaie, accumule
les pièces et les billets, et thésaurise à un degré
dont l'histoire n'offre pas de précédent.

Pour faire face aux retraits des dépôts, les

banques à leur tour réalisent leur portefeuille,
refusent le renouvellement des emprunts et
exigent le remboursement de leurs créances,
précipitant les faillites commerciales et indus-
trielles, forçant à des liquidations désastreuses,
enfonçant encore les prix et les cours.

VI. Coup d'ceil général. Quinze millions
de chômeurs représentent, si l'on tient compte
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